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lette-avec une attention particulière. était partagé.
Je remplaçai ma blouse par mon pa- J'ouvrais chaque jour, à la dérobée
letot des jours de sortie. Je soignai dans la salle d'étude, le livre qu'ellE
mon noud de cravate etje partis, le m'avait prêté.
cour battant, pour le bain. Je ne me hâtais pas de rendre c<

La dame de mes pensées était assise volume. Il me semblait que j'étaii
à la même place, les yeux fixés sur moins séparé d'elle, ayant près d<
sa tapisserie. Je marchais en la regar- moi son livre que j'emportais mêmi
dant à la dérobée. Je constatais avec au dortoir pour le parcourir la nuit i
ravissement que ses cheveux blonds la pâle lueur des veilleuses. Et puis
formaient autour du front une auréo- il m'était venu une idée que je trou
le de petites boucles. Elle avait le nez vais superbe. J'avais rimé en soi
court, un peu ouvert, au-dessus d'une honneur quelques strophes, émues, i
bouche rouge aux lèvres charnues et mon sens, un pur chef-d'Suvre. L(
de belles joues vermeilles. Le visage hasard m'offrait un excellent moyer.

b

FEUILLETON DU "VIOLON." était trop arrondi, trop potelé; mais
l'ensemble était si frais que je n'hési-
tais pas à la trouver adorable.L'AMOUR AU COLLEGE J'avais déjà passé et repassé plu-
siers fois devant elle, sans qu'elle y
prit gàreé, quand elle releva la tête.

J'avais seize ans. J'étais petit,blond, Je soulevai avec respect ma casquette
chétif. Je rougissais au moindre mot, en la saluant. Elle me rendit mon
à la plus légère observation,pour rien, salut, et je crus entrevoir sur ses lè-
à la pensée qu'on pouvait me voir vres un imperceptible sourire. J'al-
rougir. J'avais l'air d'une fille. J'étais lais peut-être avoir l'audace de lui
innocent comme l'agneau qui vient adresser la parole, quand un superbe
de naître. officier de dragons, débouchant

C'est que, jusqu'à treize ans, ma bruyamment d'une pièce voisine, vint
vie s'était écoulée sous les regards mettre en déroute mes projets.
attentifs de mes parents. Je ne les -Rosa, criait Mme Dupré de l'in-
avais pas quittés un seul jour, faisant teneur, c'est monsieur de Falemberge
mes premières études sous la direc- qui désire un renseignement.
tion d'un précepteur, un excellent Le soir, je dis à mon ami André
abbé qui me traitait comme un ami et air-rayonnant:
que j'aime encore comme un vieux -Je 'ai revue et elle m'a souri.
eamarade de classe. Quand ma santé *** Le mardi suivant, mon bain
délicate le permit, mes parents me ne fut pas de longue durée. J'avais
firenît entrer en seconde dans une tant rêvé à ce doux sourire qu'il était
grande pension aristocratique rivali- devenu pour moi un encouragement
sant, au cheflieu du département, certain, bien fait pour triompher de
avec le collège universitairv. ma timidité naturelle, et j'avais hâte

J'eus bien quelque peine à m'habi- de la revoir et de lui parler.
tuer à cette vie en commun, loin des O bonheur ! ella était seule.
tendresses maternellesaMon caractère -Mademoiselle, lui dis-je en la
timide et farouche me tenait éloigné saluant, le bain me fatiguait aujour-
des jeux et des causeries,-m ayantes. d'hui. Voulez-vous me permettre d'at-
J'avais un ami, un seul. Il se nom- tendre ici l'arrivée de l'infirmier de
mait André. Plus âgé que moi de la pension?
deux ans, bien qu'il fût dans la même - Mais, certainement, monsieur,
classe, il se destinait à la prêtrise, me réponditelle d'une petite voix

Le vaste édifice où j'étais prisonnier minaudière qui me fit songer à la
situ4 dans un faubourg de la ville,1musique des anges dans le paradis;
bien aéré, comprenait différents corps donnez-vous donc la peine de vous
de logis. Deux grandes cours, ombra- asseoir.
gées de marronniers et d'acacias et Je m'assis très troublé. Je n'avais
séparées par le bâtiment central,con- pas prévu un succès aussi rapide. Je
raient sur les autres côtés à deetournais ma casquette entre mes

beaux jardins, doigts, ne trouvant pas une idée à
Le premier étage était occupé par émettre pour £ntamer la conversation.

des appartements garnis que la pro- Elle s'aperçut de mon embarras et,
priétaire, la plantureuse et imposante généreusement, vint à mon secours:
Mme Dupré louait aux officiers de -C'est donc vous, monsieur, qui
savalerie de la caserne voisine, venez régulièrement deux fois piir

Devant la maison s'étendait un! semaine ?
beau jardin terminé par un bosquet -Oui, mademoiselle.
d'arbustes épais où se perdaient dans -Vous faites partie de la division
l'ombre et les feuillges quelques des grands ?
allées sinueuses. Un jour, mon infir- -Oui, mademoiselle.
mnier était en retard, je m'aventurai Et elle continua de la sorte avec un
timidement dans le jardin, regardant intérêt et une présence d'esprit qui
les fleurs pour me donner une conte- me ravissaient, tant et si bien que je
nance et marchant dans la direction retrouvai bientôt tout l'aplomb dont
du bosquet. j'étais capable. Je causai longuement

En revenant sur mes pas, je levai de la pluie et du beau temps, de
la tête et j'aperçue, sous la marquise fleurso ui l'entouraient, de la tapisse.
de la porte d'entrée, au milieu d'un rie qulle allait achever. Je gliseai
encadrement de clématites et de adroitement quelques compliments
vignes vierges, assise et faisant de la discrets. *Je crus même devoir lui
tapisserie, Elvire, Elvire elle-même, parler littérature. Je lui confiai mon
en chair et en os, c'est-à-dire la fille amour pour la poésie. Je lui fis part
de Mme Dupré, une grosse et jolie de mes lectures. Elle adorait aussi
blonde de dix-huit ans, épanouie dans Lamartine. Elle rêvait de promena-
av robe claire, comme une pivoine des, la nuit, sur des lacs, en écoutanr
oe, la chanson des rameurs. Nous nou

Pour la première fois, je remarquai comprenions déjà. Elle me dit qu'elle
en rougissant que je portais la blouse venait de finira lecture d'un char.
didmeet qunse min, galdnit i antr vlme deeprésn q'eavait qlà

cofurassi por mesoliersecne mal sraisait tablntuva et mbe qe te
cirés. Je mrcntxa touans la einrtovibeto otalm dont

d ** esqet. qiuiirn cette aios cabe .onrzte ais .nueet
enonreienatsérea, je vaiu prode artliee raonan beu serrant ds

mates leon jaeç soua adrquise fle esinejurs qui 'norindats'éul

-Tulas p ar totcos.Qe''ruentré,a iiudu i ourl molit aevr uie noninteai
rie-t-idrmnc? rompueématites et de adoteetqulu voiments

Jiges luirgesoaise d'u faisaofntd- la micetseli crue jêe dvoiuai e

-Dcidémrentvr, monvir jell- uis parler loiineéraueéi. Jelu conaisn
enar ex snocetdr afleaisu enfur l pusie exui ds spat

Leu vendredièe procéda je rmaqui cmenons etjà. sEntie j'en éis qu'lle

Je me sentis soulagé d'un grand
poids. J'étais vengé.

G. MARC.
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de lui faire parvenir mes vers. Je -Je le pense bien, répondait le
glisserais mon poulet à la première capitaine d'une voix féroce, mais ce
page du livre, et, en le lui remettant blanc-bec qui rôde toujours autour
je la prierais de lire quelques ré--de vous me déplaît considérablement.
flexions notées à son intention. Sacrebleu ! aussi vrai que je suis le

J'enfermai dans le livre ma décla- vicûmte de Falemberge, je lui coupeè
ration brûlanté, et je me promis d'exé- rai les deux oreilles avec mon aabie.
cuter mon ingénieux projet à ma pro- Et, tirant à moitié sa .fl-nde lame
chaine visite. étincelante, il la laissait retomber

Cette fois, le petit dieu qui dans le fourreau avec un bruit terri-
préside aux aventures d'amour s'était ble.
amusé à déranger tout mon plan de Je pris à pas de loup une petite
campagne. allée couverte etje m'enfuis, sans en

Je vis de loin Rosa, à sa place habi- entendre davantage.Jamais je n'avais
tuelle, mais entourée de plusieurs éprouvé une émotion pareille.
personnes, parmi lesquelles Mme Je n'avais pas peur; oh! non, je
Dupré causant avec animation, une n'avais pas peur, bien qu'il s'agit, à
autre dame en grande toilette et un n'en pas douter, de moi et deémes
grand jeune homme de vingt-cinq à oreilles. Mais je tombais subitement
trente ans, imberbe, pâle, l'air embar- du haut de mes rêves et de mon bon-
rassé, tout raide dans sa redingote heur dans l'affreuse et navrante réa-
neuve.lité.

-Ce sont des parents en visite, -Elle me trompe avec un dragon!
pensai-je, et je battis en retraite. pensais-je ; ah ! la traîtresse ! Je la

Quelques jours après je fus plus déteste, maintenant; je l'exècre. Je
heureux. Elle était seule. Je lui expli- ne veux plus jamais la revoir. Et je
quai mon ennui de n'avoir pu lui me retournais pour regarder si elle ne
parler le mardi précédent. Je m'excu- venait pas, escortée de son brutal et
sai d'avoir gardé si longtemps son effrayant chevalier.
livre et je le lui rendis, en la priant Heureusement l'infirmier ouvrit la
de l'ouvrir à la première page. porte, et je le suivis tremblant et pàle

Je la suivais des yeux, plein d'an- comme un mort. Je lui dis que le
xiété. Elle souriait, paraissait flattée: bain m'avait fait mal; que je souffrais

-C'est très joli, très gracieux, de la tête ; que j'avais des frissons.
A ces mots, rans préméditation, On m'autorisa à rester à l'infirme-

d'un mouvement instinctif, je'lui pris rie. Là seul dans ma chambre, je
la main et, tout rouge d'émotion, jetpleurai amèrement. Pendant quel
baisai cette main potelée qu'elle ne quesjours, je fus triste et désolé. J'a-
retirait pas, en disant: Je vous aime! vais un peu de fièvre. Le médecin, 

Sans paraître autrement surprised, mon grand soulagement, m'interdit
sans irritation, avec un regard indéfi- les bains. Bientôt, la colère prenant
nissable que je pris pour un aveu léessus, je repris mon cours et
Enfant! dit-elle. mes études, ne cessant de répéter en

Et ce fut tout. moi-même avec fureur : Rosa, tu es
Mme Dupré, donnant des ordres d J un monstre de duplicité et d'ingra

sa grosse voix de commandement,'titudes!
faisait sou entrée. Je m'enfuis tout Je dis à André, tout ahuri de ce
haletant, étonné de mon audace, trans- dénouement:
figuré, triomphant, inquiet et ravi. -J'ai rompu avec elle. Elle me

**-Ce premier baiser sur cette trompait avec un soudardr!
main blanche transforma subitement de *** Les vacances, la vie de famille
lanature de mon amour. De simpres-les promenades dans les bois calm-
sions nouvelles, de vagues désirs me rent peu à peu ma douleur et mon
troublaient. Je marchais le front haut' amour. Je n'éprouvai bientôt plus

et le regvard assuré comme un don qu'une immense déception. J'étais
irJuan fatal et je disais à André, avec humilié d'avoir été bafoué de la sorte.
de l'ouir ue aîremire.ag Je finis par me faire une philosophie,

e laisuivatdessyeuxet j'arrivai à conclure que les femmes
LéAndré me regardait avec un éton- ne méritent pas les soucis qu'on se

5nement mêlé de crainte. crée pour elles.
Le hasard se mit encore de la partie Quand je rentrai à la pension, j'eus

pour irriter ce que je croyais une pas- comme un retour vers mes rêves n-
sion profonde. Pendantquinze grands volé: Qui saitn? Elle m'aime peut-

i jours, je ne la rencontrai pas une encore et se repent du mal quelle
i seule fois. M'a fait.
rQue s'étaitil donc passé? M'en Je ne pus m'empêcher de question.
voulait-elle de ma déclaration trop ner l'infirmier.
brusque? Sa mère avait-elle remar- Il m'apprit que Mlle Dupré avait

bqué mon assiduité compromettante épousé, pendant les vacances, le fils
s Si elle était malade, gravement mala- d'un riche marchand de pâtes d'abri-

de ! Cette pensée m'obsédait. Je réso- cots, le jeune homme apparemment
- lus d'en finir avec cette incertitudetrompai aeu ard m ,

la nature den monaor.Ds mre- les promnade ns -rlles bis clmè-afse noqleuevgesdsr en j'aai àpeu mavdeuar etn
troulaint.Je arcaisle ron hataour. le ainprouai bientet ples

Un engrdi assuéti auommencoreilles. ilmmenselerécient J'éai
Jmantd fatalet, das m'tr neré,éave dragons davi été reaé, e la ort.-
l an a fatuitneduniqveen pouispr nesreviie paire ue hilosophue,

'i évile laes sue.sd etfr- 'arriaonlr.u lsfme

mier, je sortis dès qu'il eut le dos
tourné, bien décidé à connaître à tout!
prix le mot de l'énigme.

Je me rendis d'abord à sa place fa-
vorite. Personne. Je m'assis, espé-
rant que Mme Dupré ne tarderait pas
à paraître et que je pourrais l'interro-
ger. Rien.

Je me mis alors à parcourir le jar-
din. Je parvins ainsi jusqu'au bos-
quet et je pris une des allées som-
bres. Soudain un bruit de voix me fit
tressaillir. Je m'arrêtai. J'eus comme
le pressentiment d'un grave danger.

Me cachant deirière un arbre, rete-
nant mon haleine, j'entr'ouvis avec
précaution le feuillage épais de la
charmille et j'aperçus, dans l'ombre
du cabinet de verdure Rosa, Rosa
elle-même et l'officier de dragons que
j'avais déjà une fois rencontré.

Ils paraissaient très émus et par-
laient avec animation. J'écoutai.

,-Pourquoi ces soupçons ? disait
Rosa, toute tremblante. Vous savez
ben, capitaine, que je n'aime que
vous.


